
L
’ampleur d’une tragédie se mesure
par l’importance des dégâts qu’elle
cause à la collectivité nationale.
C’est ainsi que l’on peut évaluer

l’importance des méfaits causés par la
colonisation française dans notre pays.

La révolution algérienne (1954-1962)
n’est que l’ultime round clôturant les dif-
férents soulèvements qui se sont dérou-
lés dans les différentes régions du pays.

Le peuple algérien, qui a subi dans
sa chair les affres du colonialisme mori-
bond, a été conscient, depuis les pre-
mières années de l’occupation françai-
se, de ce qui va lui être réservé s’il ne
prend pas en main sa destinée et s’il ne
se soulève pas  contre cette funeste
entreprise qu’il subit depuis les temps
les plus reculés. La stratégie d’occupa-
tion ne pouvait pas être du goût de notre
peuple qui avait «son expérience» dans
la lutte et qui était rompu et aguerri à ce
genre de méthodes, depuis que le
monde est monde : de la conquête
phénicienne jusqu’à l’occupation
française.

Les «bienfaits de la colonisation»
prônés par le gouvernement français ne
peuvent pas être tolérés, par nous-
mêmes, du fait de notre civilisation
ancestrale qui a de tout temps été sous
les serres de colonialismes abjects
allant des Romains aux Français. Avant
1830, le peuple algérien n’était pas arrié-
ré comme le laissent entendre certains
milieux colonialistes pour prétendre de
l’avoir civilisé. Les sources que nous
avons consultées sont les leurs et rap-
portent exactement le contraire. Ainsi, si
l’on se réfère  au rapport  présenté par
Tocqueville devant la Chambre des
députés, on note que l’auteur du rapport
reconnaît l’arriération subie par l’Algérie
en 17 ans d’occupation de 1830 à 1847
: «dans la ville de Constantine, il existait
90 écoles primaires au début de la colo-
nisation,  en 1837 il ne restait que 30
écoles» (dixit le général Bedeau cité par
Tocqueville dans le même rapport (1).

Le ton est donné, un processus de
destruction et de déculturation a été
ainsi entamé dès les premières années
de l’occupation française. Le vrai visage
du colonialisme est donc celui-ci, sa
couleur et sa vraie mission sont annon-
cées car pour le pouvoir français, «on ne
peut étudier les peuples barbares que
les armes à la main».

La stratégie de colonisation de peu-
plement, subie par notre pays, a été une
donnée de départ et la dévastation et la
déportation des tribus autochtones ont
été l’objectif. Le même auteur reconnaît
le désastre commis sur la tribu des
Righas qui a été déportée vers l’ouest du

pays, dans sa globalité et leur territoire a
été peuplé par une autre population
ramenée d’ailleurs, donc d’une autre
tribu déportée elle aussi. C’est ainsi un
processus de déportation en chaîne qui
a été entamée dès 1830 jusqu’à la guer-
re de Libération nationale. Cette poli-
tique de désagrégation et de déstructu-
ration des entités traditionnelles a été
poursuivie  durant  les 132 années qu’a
duré la colonisation. Ces faits ne sont
qu’une «chronique» d’une mort annon-
cée qui a été réservée au peuple algé-
rien, pour paraphraser Gabriel Garcia
Marquez.

L’étude de ce même rapport montre
que l’administration coloniale a créé des
castes auxquelles elle a donné un pou-
voir matériel (pour répression) sans pou-
voir leur assurer un pouvoir moral et une
foi qui puissent leur conférer une quel-
conque autorité sur le peuple algérien.
Ceci est un échec du processus de colo-
nisation abjecte qui a créé des «struc-
tures» artificielles qui ne pouvaient pas
supplanter les entités ancestrales par
leur simple vouloir. Le pouvoir moral ne
se donne pas, il est dans la dignité de la
majorité du peuple qui se résigne parfois
mais ne baisse jamais les bras.

La politique de division adoptée dès
les premières années n’a pas donné les
résultats escomptés. Le même auteur
écrit : «L’Algérie possède ce bizarre phé-
nomène  d’un pays divisé en deux
contrées entièrement différentes (le Tell
et les Hauts-Plateaux) l’une de l’autre et
cependant absolument unies entre elles
par des liens indissolubles et étroits.»
Cet aveu montre l’inquiétude des parle-
mentaires colonialistes quant à la men-
talité et l’esprit de l’Algérien. Pour briser
cette nature algérienne, ils recomman-
dent de poursuivre le processus de colo-
nisation de peuplement par une guerre
qui va «renverser les individualités qui
pourraient nous (les colonialistes) faire
ombrage, briser violemment toutes les
résistances, épuiser le pays, diminuer
ces habitants, détruire ou chasser la
noblesse militaire ou religieuse».

C’est tout un programme d’aliénation
et d’humiliation qui a été concocté par le
pouvoir colonialiste afin de brimer notre
peuple. La stratégie est ainsi annoncée
et elle a été mise en exécution à leur
débarquement. C’est une feuille de route
qui est ainsi appliquée et notre peuple a
subi toutes les exactions, brimades et
humiliations, en plus des déportations
internes et des décimations entières de
tribus, ksars, villages et villes.

Les partisans de la France coloniale
sont parfois déçus lorsqu’ils entendent
quelqu’un des leurs, en l’occurrence
Tocqueville, qui leur dit que l’Algérie
conquise:

• dispose d’«une population qui n’est
pas nomade mais seulement plus mobi-
le de celle d’Europe» ;

• est «une société musulmane qui
n’est pas incivilisée».

Le mythe de l’Algérien bédouin,
inculte et barbare, est ainsi balayé d’un
revers de main. Et dénonce leurs hauts
faits de guerre  en écrivant aussi : «Nous
avons détruit les établissements chari-
tables, laisser tomber les écoles,…
Autour de nous, les lumières se sont
éteintes,…. C'est-à-dire que nous avons
rendu la société musulmane beaucoup
plus misérable, plus désordonnée et
plus ignorante et plus barbare qu’elle
n’était avant de nous connaître.»

«Nous enveloppions leurs popula-
tions, non pour les élever dans nos bras
vers le bienfait et la lumière, mais pour
les étreindre et les étouffer.»

Ce constat fait par Tocqueville a été
alarmant. Il a quand même servi aux fer-
vents défenseurs de la colonisation de
peuplement pour mettre au point une
stratégie d’occupation très féroce.  

Depuis 1830 jusqu’à l’indépendance
en 1962, il y avait perpétuation de la
même stratégie d’anéantissement et
d’avilissement de l’Algérien, inscrite
dans la «feuille de route» de la colonisa-
tion. Les différents soulèvements organi-
sés dans toutes les régions d’Algérie
sont une réponse sans appel à ceux qui
croient en la mission «civilisatrice» de la
colonisation et qui pensent que le peuple
algérien ne réagit pas face à l’ignoble
tragédie perpétrée contre lui.

En face de cette stratégie, il y avait
un peuple redoutable, attaché à sa cul-
ture, ses frontières, sa civilisation ances-
trale qui, avec des moyens dérisoires, a
eu raison de l’une des plus grandes
puissances coloniales et industrielles
pour qui «le seul dialogue, c’est les
armes».

Ceux-là mêmes qui prônent leurs
bienfaits se doivent d’être «condamnés»
à la relecture de l’Histoire car quoi que
l’on dise, le rapport présenté par
Tocqueville pour les parlementaires est
très parlant car il rend compte de la
situation de notre pays, en 1947, d’une
façon qui démontre exactement le
contraire de ces soi-disant bienfaits. Les
réponses peuvent être trouvées dans les
différents charniers exhumés à partir de
1962 à ce jour encore, si on ose les
questionner sur les mobiles des exac-
tions commises et les auteurs de ces
massacres.

Arezki Zerrouki

(1) Document consulté : 
Premier rapport sur l’Algérie : 
Extrait du premier rapport sur les
travaux parlementaires de Tocqueville
sur l’Algérie en 1847 : document produit
en version numérique par J.M.
Tremblay, professeur de sociologie 
au Cegep de Chicoutimi (Canada).
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LES CRIMES DE LA FRANCE COLONIALE

«Autour de nous, les lumières
se sont éteintes…»
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Le retraité n’est pas un bouc, sinon on l’aurait chargé de
tous les maux du monde, il est tout simplement un individu qui
a, dans cette jeunesse fougueuse, donné  toute sa force et
toute son ardeur pour son pays. Il a contribué au développe-
ment, il a enrichi des hommes et des femmes, il a créé de la
dynamique, il a construit le pays, il a fauté, il n’a jamais été
infaillible. C’est toujours un homme avec ses tendances, ses
faiblesses, ses qualités et sa valeur intrinsèque. Des années
fort nombreuses ont été pour la construction, il n’a jamais
pensé qu’à son travail, il n’a jamais rien fait pour lui-même, il
a délaissé ses enfants, il a oublié sa famille. On lui a reproché
d’user de son pouvoir, on lui a fait comprendre qu’il n’est pas
propriétaire des lieux, on lui a, à plusieurs  reprises, signifié
son  inutile indispensabilité au sein de la société surtout par
ces chefs investis des pouvoirs des divinités dont ils font par-
tie. Cette grande famille de violonistes qui jouent  depuis des
décennies la même partition en appuyant sur la seule fibre
qu’ils reprennent en boucle dans toutes les circonstances où
leurs intérêts ne paraissent jamais au grand jour. Le retraité ou
plutôt le maltraité est un numéro parmi tant d’autres, il n’est
plus qu’une peau de chèvre asséchée jusqu’à la dernière
goutte. On le balance dans quelque recoin sans ménagement,
il doit rendre le tablier à ses maîtres, il faut qu’il quitte les lieux
dans les délais les plus brefs juste après les laconiques éloges
et le papier aussi petit et concis que devint sa vie profession-
nelle en l’instant de son départ de la vie. Il ne fait plus partie
des vivants, il est si mort que personne ne se rappelle son
nom et si l’on parle de lui, ce n’est certainement pas pour le
couronner mais pour le coui... Ma correction ne me permet
pas de lâcher le morceau le plus sensible de l’homme que fut
le retraité sans le mâle qu’il n’est plus. Ainsi va la vie, d’autres
suivront et encore d’autres marcheront sur la même voie que
d’autres ont tracée pour d’autres générations.

La vie est chère, le retraité, sous toute la poussière accu-
mulée dans ce cagibi, étouffe sous le poids des maladies et
des méprisantes décisions qui n’arrivent pas ; car le décideur
n’a pas décidé de décider parce que  la décision de décider
n’est pas encore décidée. Il lui faut, à ce décideur, réfléchir à
la décision qu’il doit décider, quand il décidera de décider com-
ment décider la décision qu’il n’a pas encore décidé de déci-
der. Le décideur doit décider du moment de décider car il n’est
pas facile de décider sans prendre la peine de décider une
décision à décider que par la suite, il décide de  transmettre à
un autre décideur. Celui-ci mettra tout le temps voulu à
prendre une décision qu’il ne décidera, que lorsqu’on décide
de lui donner la décision de décider d’une décision décidée en
haut lieu par le grand maître des décisions décidées. Après
une grande décision de réflexion décidée sous l’ombre des
prix, que le décideur commerçant a décidé de sa décision la
plus personnelle ; sans qu’un autre décideur sache que le
quintal de semoule a bénéficié d’une décision décidée par un
décideur qui a décidé de décider alors que le super décideur
sache que l’autre décideur a décidé de décider.

Que le décideur décide de décider d’une augmentation il
lui faut une autre loi qui décide qu’il décide quand il veut bien
décider de décider, pour que la décision d’augmenter le retrai-
té soit décidée sous le porche d’une mosquée comme pour
faire la charité à ce laissé-pour-compte que l’on a décidé d’en-
terrer sous les décombres du labeur qu’il avait décidé d’ac-
complir dans sa prime jeunesse. Le retraité qui n’est plus déci-
deur va décider d’une grève illimitée au bord de la mer prenant
à témoin ces galets, qu’il glissera sur la surface de l’eau en un
jet pas très convaincant. Il se contentera d’admirer le clapotis
et les ondes que forme le galet lancé par lui, ex-décideur. Ainsi
la décision est décidée par l’indécis…  

Miloud Chorfa
* (Pars chèvre, tu n’as plus de lait)

LES RETRAITES/VOX

• 27 janvier 2012, cela fait 23 ans que
tu as vu le jour Sofien.

J'ai choisi de te dire longue et belle vie
mon frérot, qu'elle puisse être aussi belle
que la mienne que tu rends magnifique par
ta présence, à travers les colonnes d'un

journal algérien qui te rappelle tes origines
et le pays de ton cœur que tu n'as plus vu
depuis 2004.

Sache que je rêverais d'être a tes
côtés pour fêter ça, je t'aime mon ange.

• On s'est vu sur le métro le matin. Je

n'arrêtais pas de te regarder et je voulais
tellement que nos yeux se croisent. J’avais
une veste noire et un peu de barbe de
3 jours. Tu lisais le journal Le Soir
d'Algérie.

J'espère croiser ton chemin rapide-
ment, je serai chaque jour à 9h45 dans le

même wagon à la même place et à la
même heure du métro de la station
Hamma... J'aimerais prendre contact avec
toi, même si tu es déjà avec un copain.

De la part d’Izack N.

Un textoUn texto ? Soirsat2@gmail.com? Soirsat2@gmail.com

TTEEXXTTOO

Un texte à faire passer
dans «Vox Populi» ?
soirsat2@gmail.com ou

maamarfarah20@yahoo.fr

Le retraité n’est pas un bouc, sinon on l’aurait char-
gé de tous les maux du monde, il est tout simplement un
individu qui a, dans cette jeunesse fougueuse, donné
toute sa force et toute son ardeur pour son pays. Il a
contribué au développement, il a enrichi des hommes et
des femmes, il a créé de la dynamique, il a construit le
pays, il a fauté, il n’a jamais été infaillible. C’est toujours
un homme avec ses tendances, ses faiblesses, ses
qualités et sa valeur intrinsèque. Des années fort nom-
breuses ont été pour la construction, il n’a jamais pensé
qu’à son travail, il n’a jamais rien fait pour lui-même, il a
délaissé ses enfants, il a oublié sa famille. On lui a
reproché d’user de son pouvoir, on lui a fait comprendre
qu’il n’est pas propriétaire des lieux, on lui a, à plusieurs
reprises, signifié son  inutile indispensabilité au sein de
la société surtout par ces chefs investis des pouvoirs
des divinités dont ils font partie. Cette grande famille de
violonistes qui jouent  depuis des décennies la même
partition en appuyant sur la seule fibre qu’ils reprennent
en boucle dans toutes les circonstances où leurs inté-
rêts ne paraissent jamais au grand jour. Le retraité ou
plutôt le maltraité est un numéro parmi tant d’autres, il
n’est plus qu’une peau de chèvre asséchée jusqu’à la
dernière goutte. On le balance dans quelque recoin
sans ménagement, il doit rendre le tablier à ses maîtres,
il faut qu’il quitte les lieux dans les délais les plus brefs
juste après les laconiques éloges et le papier aussi petit
et concis que devint sa vie professionnelle en l’instant
de son départ de la vie. Il ne fait plus partie des vivants,
il est si mort que personne ne se rappelle son nom et si
l’on parle de lui, ce n’est certainement pas pour le cou-
ronner mais pour le coui... Ma correction ne me permet
pas de lâcher le morceau le plus sensible de l’homme
que fut le retraité sans le mâle qu’il n’est plus. Ainsi va
la vie, d’autres suivront et encore d’autres marcheront
sur la même voie que d’autres ont tracée pour d’autres
générations.

La vie est chère, le retraité, sous toute la poussière
accumulée dans ce cagibi, étouffe sous le poids des
maladies et des méprisantes décisions qui n’arrivent
pas ; car le décideur n’a pas décidé de décider parce
que  la décision de décider n’est pas encore décidée. Il
lui faut, à ce décideur, réfléchir à la décision qu’il doit
décider, quand il décidera de décider comment décider
la décision qu’il n’a pas encore décidé de décider. Le
décideur doit décider du moment de décider car il n’est
pas facile de décider sans prendre la peine de décider
une décision à décider que par la suite, il décide de
transmettre à un autre décideur. Celui-ci mettra tout le
temps voulu à prendre une décision qu’il ne décidera,
que lorsqu’on décide de lui donner la décision de déci-
der d’une décision décidée en haut lieu par le grand
maître des décisions décidées. Après une grande déci-
sion de réflexion décidée sous l’ombre des prix, que le
décideur commerçant a décidé de sa décision la plus
personnelle ; sans qu’un autre décideur sache que le
quintal de semoule a bénéficié d’une décision décidée
par un décideur qui a décidé de décider alors que le
super décideur sache que l’autre décideur a décidé de
décider.

Que le décideur décide de décider d’une augmenta-
tion il lui faut une autre loi qui décide qu’il décide quand
il veut bien décider de décider, pour que la décision
d’augmenter le retraité soit décidée sous le porche
d’une mosquée comme pour faire la charité à ce laissé-
pour-compte que l’on a décidé d’enterrer sous les
décombres du labeur qu’il avait décidé d’accomplir dans
sa prime jeunesse. Le retraité qui n’est plus décideur va
décider d’une grève illimitée au bord de la mer prenant
à témoin ces galets, qu’il glissera sur la surface de l’eau
en un jet pas très convaincant. Il se contentera d’admi-
rer le clapotis et les ondes que forme le galet lancé par
lui, ex-décideur. Ainsi la décision est décidée par l’indé-
cis…  

Miloud Chorfa
* (Pars chèvre, tu n’as plus de lait)
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